
Bruxelles ou devait se produire la décision au sujet de 
la délégation vient de finir. M. Théodore, de la droite, ' 
a retiré son amendement, tenant compte des déclarations 
faites dans la précédente séance par M. le bourgmestre 
Bals . 

« Le collège, a t - i l dit, accepte le concours pour la col
lation des emplois; il admet la présence des conseillers 
aux examens. C'est une garantie. Si ensuite les cboix 
qu'il fera parmi ceux qui ont passé l'examen ne nous 
conviennent pas, il nous reste le droit de renverser le 
collège. » 

11. nuls et les membres du collège ont beaucoup insisté 
.sur ces « garanties, » qui, il faut bien la dire, ne sont 
• M précisément aussi formelles qne la droite semblait 
d'abord exiger. 

Au fond, la droite craignait de provoquer une crise 
Ocbevinale et de se voir peut être dans l'obligation de 
prendre la responsabilité de la formation d'un collège 
avec les socialistes. Elle a profité de la très légère satis
faction que lui donnaient les dernières déclarations du 
collège pour échapper à cette nécessité. 

Kl le s'est jointe presque tonte entière an groupe libé
ral pour voter la délégation. Seuls .MM. le baron de Hau-
vil le , Lelong et Wauwermaas ont voté contre la délé
gation. 

Le collège libéral modéré est doue maintenu grâce aux 
catholiques. Kspérons qu'il lui en tiendra compte. 

H " 
L e ' r * n e r « J D o d d s vent l'existence d'une vaste conspiration de la Charlered Corn-1 u s i n e s s 'ér igent o u s 'agrandissent et quand b ien T L*'*énérml Bot tas 1 t ien chimique n'ayant pas lieu de la même façon chez 

panu pour subjuger )e Transvaal. L'agitation des mineurs du l m ê m e igg arr ivages e n 1896 devra ient acpnsBr un I Le Journal Officiel publ ie . la nomination de M, le g é - I eux que cbez les herbivores, i ls éprouvent plutôt de la 
" î n y ï v ï . ' t p t a . S a i ï ï Ï Ï i . ,ue la conspiration s'organisait, surcroit , a u l i eu d'un déficit ac tue l l ement prédit , Us lnér .1 Dodds, commandant . £ ^ > b ^ M ^ te i ^ I rt^^ p m r I . ™"«™ $*^**™°m™°; 
les délégués ddranee en ont la preuve painabe.il parait que I sera ient c r o v o n s - n o u s nle inpmont o h » u . h 2 . TI t ' " ? I r , n e , au commandement en chef des troupes de I Iotto I « est tout a M, 'OIS Carnivore et herbivore e l il a o u 
^ I ^ K S n ^ W ? tra î t re le pi£. i o q i l . - a Z ^ à v ^ Z r ^ C ^ t \ ^ ^ \ l f } J t C h l V e o . .1 ! . p l < ™ « n « L _ » ^ ^ ™ J f » L t ™ . , . P ° ï 

' L G t .a r te r t - -
eiivaliir le Transvaal ; nègre 

les blani-
» Des hommes avaient été enrôlés dans tout le sud de l'Àfn-

3ue. Ou avait fait engager comme mineurs un grand nombre 
e vieux soldats, des dépôts de vivres et de munitions avaient 

été établis sur plusieurs points de la voie ferrée. 11 s'agissait 
de détruire Pretoria. , 

» La Chartered Compagtxy aurait ainsi place 1 Angleterre de
vant un fait accompli et que celle-ci, suivant son usage, aurai t 
ratillé. 

» On a retrouvé les croquis topographiques militaires de Pre
toria etdu Hand. 

• Le gouvernemenl des ftafln à fait mettre sous séquestre 
tous les biens de soixante meneurs. Cinq des meneurs sont 
en liberté. » 
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LES ITALIENS EN AFRIQUE 
M a r c h e s u r M a k a l l é 

Kome, 13 janvier. — Hier soir, VEtercilo ttaliano 
annonçait que le général Baratieri a quitté Adigrat el 
est arrivé à Adaga-Hamas, position fortifiée à vingt ki
lomètres au and sur la route de Makalle. 

Le colonel Albertoue l'aurait précédé avec cinq mille 
indigènes pour débarrasser la rouie qu'il trouva libre. 

Cette publication a irrité le ministre de la guerre qui 
a publié hier soir un télégramme officiel qui est muet 
snr les mouvements du gênerai Baratieri. 

L'information de l'Ejercito est confirmée par les jour
naux officieux eux-mêmes. 

L a s e s s i o n d u P a r l e m e n t p r o r o g é e 
Borne, l.l janvier. — Par décret en date d'hier, la ses

sion du Parlement est prorogie. 
I . ' a t t i t u d e d e l a R u s s i e 

Home, 13 jauvier. — On mande de Saint-Pélershourg 
aux journaux italiens que le ministère des afiaires étrau-
"èresde Hus^ie échange un grand nombre de dépêches 
viàObock avec uu agent russe qui se trouve auprès de 
Ménélik. Les arme* et les munitions embarquées à 
Odessa devront arriver au camp de Ménélik vers le mi
lieu de janvier, époque à laquelle vraisemblablement les 
Abvssins attaqueront les Italiens. 

F'i attendant, il se prépare une nouvelle expédition 
russe en Abyssinio dans un but scientifique (tic). Cette 
mission apportera au pape abjssin une lettre du procu
reur du Saint-Synode, Podonozew, dans laquelle ce der
nier annonce l'envoi d'nue somme importante recueillie 
pur souscription eu Russie. 

Home, 13janvier. — l'ue dépêche de Ma&souab annonce 
,iu'une nouvelle attaqua des Choans contre Makallé a été 
repoussée. Los Choans ont subi de grandes perles. La 
,'aruiso'i de Makallé a pu reprendre les fontaines el re

constituer ses réserves d'ean. 
Massaouah, 13 janvier. — Le général Haraticri télégra

phie de Adigrat, 13 jauvier : 
. I n messager, parti hier matin de .Makallé, rapporte 

,iue le 11 janvier a H heures, uu corps Chouan a attaqué 
Makallé, mais a élé repoussé avec de grandes perles. Le 
même messager a éle contraint de transporter des morts 
chouans. Aucune attaque n'était prépan'.e. » 

Iles cas de dyssenterie seraient survenus parmi les 
assiégeants, notamment chez les dallas. Lu groupe de 
"l.iu cavaliers ennemis est allé, le 12 janvier, faire une 
razzia, dans Saturé ; ils ont a u désarmés et déposés par 
ies habitants. 

La nouvelle de pertes importantes parmi les clioans et 
dn développement de miasmes causé par les cadavres 
non ensevelis, est aussi confirmée par uu autre mes-

< r u a u l é d e s A b y s s i n s 
Home 13 janvier. — Le général Hiralieri, ému de ré

criminations contre le service d'information dont il dis
pose déclare qu'il lui est devenu diflicile de recruter des 
'iiess'a"ers et des informateurs : il ajoute que, sur 100 
c-inissaires que l'on envoie, il n'en retourne souvent pas 
même 10, aux campements italiens, ces infortunés, sur 
un simple soupçon des abyssins, ont les pieds et les 
mains coupés et meurent ainsi misérablement sur la 
route. _ , . . . . . 

l ' r o r o j j a t i o n i i l u P a r l e m e n t i t a l i e n 
Il une. 13 janvier. — Par décret, la session du parle

ment est prorogée. . . 
Cette mesure, prise à la séance du conseil présidée par 

ie Roi, a éle dictée par le danger pour le gouvernement 
d'un nouveau débat sur la situation eu Afrique, 

L'intention <io M. Crispi est de reculer la rentrée du 
Parlement jusqu'après une victoire décisive sur les 
Alivssms. Les dissensions ministérielles persistent. 

LES AFFAIRES DU TRANSVAAL 
Londres. 13 janvier. — Le Daily Graphie dit que la 

crise du Transvaal a mis en évidence l'isolement de 
l'Angleterre; il est clair qu'il faut faire quelque chose 
>n>ur y remédier. 

« Notre politique germanophile, dit le journal, a été 
une erreur, et les événements récents «lemonlrenl la 
nécessité pour l'Angleterre de rechercher l'aunté do la 
llussie, d'autant plus que ctl le de la France s'ea»ui-

Le ilomini) font dit : « L'Angleterre doit sauvegarder 
i.i position qu'elle a dans le monde ; chaque Dation étant 
devenue une rivale pour nous, le moment n'est pas op-
pôrtt;" pour chercher des amitiés : c'est la marine qui 
doit oc t sner toute notre attention. » 

I e Standard se dit eu mesure de déclarer que M.Krtlger 
n'a demandé aucune modilication aux stipulations du 
traité avec le Tiansvaal. 

• Si une telle demande citait ultérieurement faite, le 
LTouveruemenl la déclarerait inadmissible. » 

« . . • a n d ' m è r e e t p e t i t i i l * 
Ou télégraphie de Berlin au Times qu'une lettre de la 

reine a élé remise* I empereur par nu messager spécial. 
L'empereur a répondu le lendemain. Il est évident que 

ces lettres a. j ieut trait aux affaires du Transvaal. 
un télégraphie de llerlin au Standard : 
» Le bruit court que l'impératrice IVcderic a envoyé 

,le« lettres à la reine Victoria el au prince de Galles 
expitqoaul la politique de l'empereur et assurant qu'il 
!• avait pas eu l'intention d'assombrir les dernières an-
;iées de la vie le Sa Majesté par une guerre anjflo-alie-

A p p e l a u x A m é r i c a i n s 
New-York 13 janvier. — Le World publie une dépêche 

de Capetovvo, signée « Cecil Itbodes», disant que les 
étrangers au Trausvaal, donl le nombre déjà considé
rable ira toujours en augmentant, feront de temps en 
temps des tentatives eu vue d'oblemr les libertés 
auxquel les ils ont droit. 

» Des Américains se trouvent parmi les nouveaux ha-
I.liants de l'Afrique du S u d ; cependant, l'Angleterre 
ieule est menacée de l'intervention allemande. L'Angle
terre a le devoir de s'opposer â cette intervention et, 
dans celte tâche, el le devrait «voir la sympathie des 
Américains. _ .. . 

L a b a t a i l l e d e K r u s e r s d o r p 
Suivant les renseignements reçus par la Central Netcs, 

l?.s pertes des Boérs, dans le combat avec Jameson, ont 
été de cent cinquante hommes . 

l 'u c o m p l o t i n o u ï 
1 onrlre* l ï lancier. — Le Johannesburg Standard, qui 

se publie 4 Londres, a reçu de Johannesburg le télé
gramme suivant : 

, i , ..résident pir intérim de la Itepublique libre d Orange a 
informe la Chambra de cette ilépublique que les délègues en-
," %• Pretoria rapportent que les papiers de Jamesou prou-

M M . K r e d - H u t h e t C ie , de L o n d r e s , v i e n n e n t d e 
lancer l eur r e v u e a n n u e l l e p o u r les l a i n e s N o u s 
t enons à r e p r o d u i r e les p r i n c i p a u x p a s s a g e s de ce 
d o c u m e n t a u q u e l o n a t t a c h e , à b o n d r o i t , u n e rée l l e 
i m p o r t a n c e d a n s le m o n d e des a f f a i r e s . 

V o i c i d o n c les a p p r é c i a t i o n s de M M . F r e d - H u t h 
e t Cie p o u r 1 8 9 5 : 

Revue générale. — Le facteur d o m i n a n t do l'an
n é e a été la reprise et l e rap ide d é v e l o p p e m e n t de s 
exportat ions de la ines et de la inages a u x Eta t s -Uni s 
sou» l'effet s t imulant de la l ibre admis s ion de la m a 
tière première el de droits rédui t s s u r l e produit fa
br iqué . D e u x faits a s s o r t a i e n t c l a i r e m e n t a u début 
de 1895 : d'une part l ' industrie e u r o p é e n n e partout 
s u r c h a r g é e de s t o c k s et prévoyant u n e forte a u g m e n 
tat ion de product ion a u x Colonies e t à la Plata: e t , 
de l 'autre, l 'Amér ique noto i rement d é p o u r v u e d'ap
prov i s ionnements e n art ic les l a i m e r s , d isposant 
d'une quant i té s e u l e m e n t m o d é r é e de la ine brute et 
s'attendant à un déficit important dans sa tonte indi
g è n e . Tel le était la s i tuat ion, et l'on s e demandai t 
a lors si les beso ins de l 'Amérique feraiont o u n o n 
contre-poids à la plé thore de la ines en Europe . 

Les é v é n e m e n t s ont réso lu ce t te ques t ion de ma
nière â dépasser l e s p lus confiantes p r é v i s i o n s . Les 
Etats-Unis , dont la tonte d i m i n u a d 'env iron 80 .000 
bal les , ont pris 243 ,000 balles de la ine co lonia le et de 
la Plata, contre 05 ,000 bal les e n 1894, e t a u m o i n s 
pour 11 mi l l i ons de l i v r e s s ter l ing de produi t s fabri
q u é s , contre 3 \\2 mi l l ions . 11 est imposs ib le de d ire 
au j u s t e c e que ce la représen te e n m a t i è r e première : 
m a i s d'une façon g é n é r a l e o n peut cons idérer le sur
croit de s importat ions de l 'Amérique en la ines st lai
n a g e s de tous g e n r e s c o m m e é q u i v a l a n t p l e i n e m e n t 
à 500,000 balles de laine co lonia le . Qusl le {que soit , 
cependant , l 'exacte proport ion, ce l t e é n o r m e de
m a n d e a si bien c o m p e n s é , e t a u delà, le surp lus de 
production et les s t o c k s a c c u m u l é s e n Europe que 
n o n s e u l e m e n t c e s dern iers ont e n t i è r e m e n t d isparu, 
m a i s q u e l 'absorption des a r r i v a g e s cons idérables de 
l 'année a e u pour corol laire u n e a v a n c e subs tant i e l l e 
d a n s les c o u r s . 

L'amélioration impat i emment a t tendue de la r é 
forme du tarif amér ica in s'est donc enfin p l e i n e m e n t 
réa l i s ée , m a i s a v e c u n e l en teur remarquable . Sans 
parler de la période finale de 1 8 9 4 , a l o r s que l 'entrée 
des la ines e n franchise n'eut pas la m o i n d r e inf luence 
s u r les pr ix , il fallut s i x m o i s en 1895 a v a n t de v o i r 
s'effectuer u n e r e p r i s e rée l le et durable . Et c e m a l 
g r é le caractère é v i d e m m e n t s é r i e u x dès le début de s 
beso ins de l 'Amérique e n la ines et produits fabri
q u é s . La stat ist ique des exporta t ions a u x Etats-Unis 
avai t beau t é m o i g n e r chaque m o i s d'un v a s t e chiffre 
d'affaires qui allait s e consol idant toujours , à part 
que lques ve l lé i tés de h a u s s e a u pr in temps , l e s c o u r s 
jusqu 'en Juil let b o u g è r e n t à p e i n e . 

Ceci provena i t probablement , tout d'abord des 
s tocks cons idérables de laine et de p e i g n é ontre l es 
m a i n s de s manufac tur iers d'Europe, s t o c k s dépas
sant m ê m e les es t imat ions courante s , e t e n s u i t e de 
la tenace incrédul i té dans toute repr i se durable que 
l e s trois o u quatre dern ières m a u v a i s e s a n n é e s 
ava ient s e m é e dans les espr i t s . Toujours p e s s i m i s t e , 
l ' importateur revend i t e n Europe a v e c un m i n i m u m 
de profit les achats a v a n t a g e u x faits par lui a u x Co
lonies , c e qui , jo in t a u x a n c i e n n e s e x i s t e n c e s qu'il 
fallait écou ler , ma in t in t e f fect ivement les c o u r s sur 
un bas n i v e a u . Ce n e fut qu'en juillet, après s i x m o i s 
de s plus br i l lantes affaires, q u e le m a r c h é put ê tre 
enfin d é g a g é de c e fardeau e t s e r e l e v e r sér ieuse 
m e n t . A la quatr i ème et à la c i n q u i è m e sér i e , l e s 
pr ix m o n t è r e n t d 'environ 25 0(0 e n m o y e n n e . a v a n c e 
m a r q u é e , qui n'a pourtant r ien d 'exagéré si l'on 
cons idère l ' ex trême dépress ion qui l'a précédée . 

Le point cu lminant atteint en septembre n e fut pas 
tout à fait m a i n t e n u dans le '.dernier tr imestre , p r i n 
c ipa lement par su i te do la méf iance qu 'engendra la 
baisse rapide et cont inue des c o u r s du p e i g n é à ter-
m e . O n se d e m a n d e encore , aujourd'hui c o m m e a lors , 
si dans ce m o u v e m e n t ré trograde il fallait vo i r autre 
chose que le fait de m a n œ u v r e s spécu la t ives , s'il 
ex i s ta i t enfin que lque raison p laus ib le pour le justi
fier, car l'état g é n é r a l de s affaires, l 'activité de l'in
dustr ie et l 'exportat ion de produits a u x Etats- Unis 
n'ont pas u n s ° u l instant c e s s é d'être e x c e l l e n t s . 

Un trait caractér is t ique de l 'année est la forte 
h a u s s e s u r v e n u e dans l es pr ix des la ines lus trées , 
grâce à u n c h a n g e m e n t do m o d e . Outre l 'avantage 
qu'en ont ret iré l es producteurs , ce t te a v a n c e a gran
d e m e n t profité a u x fabricants d u Y o r k s h i r e et contri
bua à accentuer notablement la c o n c u r r e n c e ang la i se 
a u x e n c h è r e s . 

Et cependant , quo ique l 'année p a s s é e ait v u s u r g i r 
des amél iora t ions b ien t r a n c h é e s , e l le a c c u s e d e u x 
bas n i v e a u x s a n s précédent s jusqu' ic i . Jamais , e n 
effet, la la ine m é r i n o s n'avait é té aussi bon m a r c h é 
q u ' a u x v e n t e s de janvier , e t la v a l e u r m o y e n n e , 
pour l 'année , d'une bal le de la ine co lonia le n'était 
j a m a i s , non p lus , tombée auss i bas que l i v . s t . 11 — 
lejchiffre pour 1895. De fait, la h a u s s e s u r v i n t trop 
avant dans l 'année , a lors que l e g r o s des a r r i v a g e s 
ava i t déjà p a s s é à la c o n s o m m a t i o n , et l ' é leveur a u x 
co lon ie s n'a donc g u è r e p u bénéficier du r e l è v e m e n t 
des c o u r s . Le plus favor i sé a é té l ' industriel , sur
c h a r g é , l 'année durant , de c o m m a n d e s auxque l l e s il 
rvait p e i n e à suffire, e t c e dans tous l e s pays , e n 
France , e n A l l e m a g n e , et surtout ;ï Bradford qui , 
après u n e l o n g u e pér iode de dépress ion , a enfin à 
s o n actif u n e a n n é e de s p lus prospères . 

Les s t o c k s si e n c o m b r a n t s qu'avait l é g u é s 1S94 ont 
été déb layés et la c o n s o m m a t i o n peut de n o u v e a u 
f a r e h a r d i m e n t face à la product ion . On s 'é tonnera 
peut-être qu 'une s e u l e a n n é e ait p u produire c e chan
g e m e n t radical . Cependant il e s t dû sans aucun doute 
â la ré forme du tarif amér ica in et , par sui te , à la 
repr i se , dans l eurs proport ions n o r m a l e s , de s opéra
t ions de l 'Amérique jusqu'alors e n t r a v é e s . Sous son 
inf luence l ' industrie prend partout un n o u v e l e s sor ; 
e n A n g l e t e r r e , s u r le Continent , a u x Etats-Unis de s 

souhai ter que des r e m a n i e m e n t s de tarif dans 'un s e n s 
a d v e r s e n e v i e n n e n t pas troubler u n e perspect ive 
auss i p le ine de p r o m e s s e s . ^^ 

L'avenir de l'article. — A part l e s compl icat ions 
pol i t iques et l ' incert i tude qui r è g n e quant à u n re
m a n i e m e n t é v e n t u e l d u tarif amér i ca in . Tannée 
paraît s 'ouvrir s o u s d 'exce l lents ausp ices ' La posi
t i o n de l'article s'est s e n s i b l e m e n t a m é l i o r é e e t s o u s 
l e rapport de l'offre e t de la d e m a n d e , présente un 
contraste frappant et des p lus favorables a v e c ce 
qu'el le était il y a u n a n . Il n'exis te , e n Europe , 
a u c u n e accumula t ion de s t o c k s e n la ines brutes , 
pe ignés o u l a i n a g e s , e t la c o n s o m m a t i o n e s t consi
dérable et s 'étendra probablement a v e c l e n o u v e l ou
t i l lage q u e l ' industriel ajoute à s e s a n c i e n n e s ma
c h i n e s . Les Etats -Unis , i l e s t vra i , n e sont p lus , 
c o m m e il y a u n a n , d é p o u r v u s de produits l a imers , 
et il s e peut que , cet te a n n é e , l e u r s importat ions de 
la ines et de la inage3 n'at te ignent pas l e s d i m e n s i o n s 
except ionne l l e s de la précédente ; m a i s n o u s n e pen
s o n s pas qu'il s u r v i e n n e de d iminut ion b ien mar
q u é e , et pour e n contreba lancer l e s effets l e n é g o c e 
et l ' industrie , lo in d'avoir, c o m m e e n 1895, à ten ir 
tète à des arr ivages gros s i s sant s , auront affaire, 
cette fois-ci, à u n e product ion s e n s i b l e m e n t amoin
drie 

Par su i t e de la g r a n d e s é c h e r e s s e la morta l i té par
mi les t r o u p e a u x dans la m a j e u r e part ie de la Nou
vel le-Galles d u Sud e t d a n s de s distr icts considérables 
de Queens land a é té très s é r i e u s e e t l 'agnelage fort 
méd iocre ; et e n Nouvel le -Zélande de n o m b r e u x m o u 
tons o n t péri auss i d a n s d e s t o u r m e n t e s de ne ige . 
U n e es t imat ion e x a c t e de la tonte sera i t naturel le
m e n t prématurée , m a i s e n Austra l i e t o u s c e u x à 
m ê m e de j u g e r s 'attendent à u n défiait de 150 à 
170.000 ba l l e s . Et quand b ien m ê m e c e s d o n n é e s s e 
raient un p e u e x a g é r é e s , e n tenant c o m p t e d e s 
s t o c k s beaucoup p lus l é g e r s reportés de l 'année der
n i è r e la d iminut ion s e ref létera probablement e n 
ent ier dans la quant i té e f fect ivement l ivré3 à la c o n 
s o m m a t i o n . A la Plata o n n e p r é v o i t qu 'un surp lus 
m o d é r é , e t c e pr inc ipa lement e n l a i n e cro i sée . L e s 
a r r i v a g e s permet tent donc de s'en ten ir à u n chiffre 
très man iab le , e t c o m m e la c o n s o m m a t i o n s'accroit 
et q u e , m a l g r é l eur h a u s s e r é c e n t e , l e s p r i x s o n t 
toujours bas , à m o i n s de c i r c o n s t a n c e s a d v e r s e s la 
s i tuat ion n o u s s e m b l e offrir l e s é l é m e n t s d'une nou
v e l l e a v a n c e d a n s le c o u r s de l 'année . 

NOUVELLES DU JOUR 
M. G e o r g e s L e l e h v r e 

e t l ' a s s o c i a t i o n d e s j o u r n a l i s t e s 

Paris, 13 janvier, —M. Georges Lefebvre, l'ex-rédacteur 
du Radical qui fut chargé par M. Ricard d'une mission 
auprès d'Arton, a été entendu aujourd'hui par le comité 
de l'association des journalistes républicains. L'ordre du 
jour suivant a été voté. 

« Le syndicat des journalistes républicains, après avoir 
entendu M. Georges Lefebvre en ses explications, et re 
grbttaut, sans mettre en doute sa bonne foi, sou immix
tion dans uue affaire étrangère à la profession de jour 
naliste, passe à l'ordre du jour. » 

A r l o u d é r e n d u p a r M" D é m a n g e 
Paris, 13 janvier. — Le Figaro dit qu'en prévision de 

son extradition, Arton a fait choix de son avocat; sa fa
mille est allée trouver, en son nom, Ma Démange, pour 
le prier de vouloir bien se charger de la défense. L'emi 
neut avocat a accepté. 

I n a s s a s s i n a t d a n s l e l o u l a - D j a l l a n 
Paris, 13 janvier. — On écrit de Konakry, à la Politique 

coloniale: 
< L'Alnamy du Fonta-Djallan, Bokar-Biro vient d'être 

assassiné. Sou meurtrier est l'uu des frères de l'ancien 
Alnamy, Komodou.Paté, qui, on le sait, fut lui-même tué 
par Bokar-Biro. Il se nomme Aboulaïe. 

11 y a donc là un acte de vengeance personnelle 
s favorisé, il est bon d'ajouter, par le consentement 

tacite, non seulement dés familles du meurier et des 
victimes, mais encore des principaux chefs du Foula . 
L e s s c a n d a l e s du P a n a m a . — Le s u i c i d e de J a c q u e s 

M e y e r 
Paris, 13 janvier. — M. Espinas instruit, on le sait, les 

affaires Arton, Dupas, Souligoux et fausse liste des lu i , 
publiée par la France. 

M. Martin vient d'être chargé, par M. Espinas, d'une 
perquisition chez une personne qu'on ne veut pas nommer 
au Palais de Justice. 

D'autre part, M. Espinas vient d'être chargé d'une ins
truction sur le suicide de Jacquet-vHevv; la «e?*ief*-
s'etail accréditée que la détermination de l'ami de 11. 
Thévenet était uniquement due à des embarras finan 
ciers. 

De l'instruction qui vient d'être ouverte, faudrait-ll 
conclure, au contraire, qu'il s'est suicidé par crainte, 
comme nous vous le disious dès le premier moment, de 
se v o i r a nouveau compromis par les révélations éven
tuelles d'Arton, ramené à Paris. 

Nous avons expliqué que Jacques Meyer et Arlon 
s'étaient fait un moment concurrence dans l'œuvre de 
corruption de Sans-Leroy, membre de la commission du 
projet autorisant l'émission des valeurs à lots du Pana 
:ia. el que, finalement, Arton l'avait emporté. 

il était i.-idiqué, d'ailleurs, par l'appositiou des scellés 
dès la nouvelle connue de la mort de Jacques Meyer. que 
la justice tenait, pour possible, la découverte de docu 
menls intéressant les instructions eu cours. 
L a v e r r e r i e o u v r i è r e . — U n e é l ec t ion a C a r m a u x 

U n m a n i f e s t e 
Carmaux, 13 janvier. - Le comité de Carmaux qui a 

désigne, comme candidat à l'élection au conseil général 
du » i janvier, M. Soulié. maira de Rosière, publie un 
manifeste dans lequel il dit qu'il n'a pas été démontré 
qu'il fut impossible de construire la verrer.e ouvrière.et 
ijue les arl'ilres oui négligé d'étudier la portée politique 
de la décision qu'ils prenaient, et ne se sont préoccupes 
que de la question purement économique qui est pour
tant de bien peu d'importance eu regard de la question 
politique. 

Le manifeste ajoute que les arb'tres n'ont tenu aucun 
compte des sacrifices faits à Carmaux par le parti socia
liste, el ont laissé décapiter Carmaux, et proteste éner-
giquemenl contre la sentence rendue le 6 janvier. 

L a réforme de r e n s e i g n e m e n t m o y e n 
Paris, 13 janvier. — Le Conseil supérieur de l'Instruc

tion publique s'est réuni ce matin à dix heures, au mi
nistère sous la présidence de M. Combes. 

Eu ouvrant la session, le ministre a prononcé une 
allocution dont voici les passages saillants: 

M. Combes a formulé celte opiuiou qu'il y avait lieu 
d'apporter certaines améliorations dans la composition 
et les altributiions du Conseil. Puis il a ajouté. 

Je n'ai pas à me défendre de nourrir coulre l'ensei
gnement secondaire un imprudent et malencontreux 
projet, qui tendrait à énerver son action, à diminuer son 
importance et à restreindre son domaine. Quand j'aurai 
traduit exactement sur le papier, pour la discussion pu
blique, et ce sera bientôt, les pensées qui sont au fond 
de ce langage,il n'y aura plus de malenteudus possibles; 
il y aura, je l'espère, venant de tous les hommes impar
tiaux et rélléchis, nue adhésion nnanime à des projets 
inspirés par les seuls iutérêts de notre régime universi
taire.» 

Rappelons qu'après cette session, le Conseil supérieur 
de l'iuslruction publique sera soumis au renouvel le
ment. 

irai es't designé pour commander la quatrième brigade i I leur donner du goût mais encore, surtout lorsqu'il con-
Tnnlnn I somme pins de légumes, pour assurer à sou sang la Toulon. 

M le général Chevallier, commandant la 2e brigade, 
est nommé an commandement de la brigade en Cochin-
cbine, eu remplacement de M. le général Coronnat, qal 
est désigné pour commander la deuxième brigade a 

MM. l w généraux Dodds et Chevallier rejoindront 
leur destination à une date q m sera ultérieurement 
fixée. 

L a r e n t r é e 
Mardi, rentrée des Chambres. 
Les premières séances seront consacrées à l'élection 

dn président et du bureau. 
A la Chambre, M. Brisson n'a pas jusqu'ici do concur

rent à la présidence; au Sénat, MM. Magnin, Loubet, 
Constans et Peytral se disputent la timbale dorée. 

l i e s p r i è r e s p u b l i q u e s à l 'occas ion de l a r e n t r é e 
d e s C h a m b r e s 

Le cardinal-archevêque de Paris adresse a son clergé 
et aux fidèles de son diocèse une lettre pastorale ordon
nant des prières publiques pour attirer la bénédiction 
de Dieu sur la France à l'occasion de la rentrée des 
Chambres. 

L e m i n i s t r e D o n n e r 
g r a n d - d l g n l t a l r e de l a F r a n e - M a c o n n e r l e 

On lit dans la Vérité de ce soir lundi : 
« On annonce la réception de M. Doumer.qui était déj&frane-

maçou, mais simple maître, au grade de Hose-Croix. 
» La réception a eu lieu vendredi dernier à la loge chapi traie 

de l'Etoile Polaire ». 
L a s u c c e s s i o n de M. N l v e r t 

Cb&tellerault, 13 jauvier. — Le congrès des 
des communes de l'arrondissement a désigné dimanche 
M. Victor Dalle, socialiste, comme candidat pour la pro
chaine élection législative, en remplacement de M. 
Nivert, démissionnaire. 

L e s s o c i a l i s t e s a l l e m a n d s 
Berlin, 13 janvier. — Les socialistes préparent une 

grande démonstration ponr le 18 janvier pour protester 
contré les fêtes officielles qui auront lieu ce même jour 
à l'occasion du 25e anniversaire de la reconstitution de 
l'Empiie d'Allemagne. 
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i des corporations 

L'ORGANISATION CORPORATIVE AUTREFOIS KT AUJOUBDHU1. 
PAR M. HUBERT-VALLKROUX. — (7* LEÇON) 

L'objet de la septième leçon porte sur la fin J " 
en France et à l'étranger, 

Ea France, l'abolition détlnitire des corps de métiers fut 
l'œuvre de la Constituante qui proclama le principe de la 
liberté du travail et de l'industrie dans le décret du 17 mars 
1791 : « 11 sera libre à tout citoyen d'exercer telle profession, 
art ou métier, qu'il trouvera bon. » liais, pour empêchera ja
mais le rétablissement des corporations, 1 Assemblée prohiba, 
quelques mois plus tard, toute association volontaire entre 
gens de la même profession (décret des 14-17 juin 1791). C'était 
aller trop loin et appliquer à la lettre le prîuci[>e i évolution 
naire qui ne veut en face de l'Etat tout-puissant que des indi 
vldus isolés et sans force, dépourvus de tout moyen de résis 
tance contre les empiétements ou la tyrannie du pouvoir 
central. . . , . . . * . 

Cette loi de 1891 reste en vigueur jusqu a la loi du 31 mars 
1884 sur les syndicats professionnels. 

Â l'étranger, les corporations disparurent dans certains pays 
par suite de la conquête française. Il en est ainsi pour la Bel
gique et les princes de la rive gauche du Rhio. 

Hais le souverain qui, le premier, suivit librement l'exemple 
de laFrance. fut le pape Pie VU dans son motu proprio dn 16 
décembre 1807. Comme l'Assemblée Constituante, il invoqua, 
pour supprimer les corporations, le principe de la liberté du 
travail; mais îl commit la même erreur en interdisant aux 
ouvriers de former entre eux une association quelconque. La 
liberté d'association professionnelle fut accordée par un motu 
propno de Fie IX du 14 mai 185* ; cette mesure indique chez 
son auteur un esprit libéral qu'on lui dénie souvent et bi 
tort. 

En Angleterre, les corporations n'ont jamais été abolies 
des lois, mais elles ont disparu par la force des choses.En effet, 
à partir du seizième siècle, on cesse d'instituer des corpor 
tion* nouvelles; on voit alors, à côté des villes incorporées, se 
fonder et se développer des villes où l'industrie est entière
ment libre et qui Unissent par supplanter celles où le régime 
corporatif restait en vigueur. 

11 subsi»te pourtant encore aujourd'hui en Angleterre quel 
ques corporations, mais elles sont purement honorifiques; 
leurs membres ne sont pas des artisans, ce sont de grands 
personnages, quelquefois même des princes : le prince de 
Galles, par exemple, fait partie de plusieurs des douze com 
pagnies honorables de Londres. 

Dans les états germaniques (Prusse, Autriche, Saxe, Bade, 
Wurtemberg. Bavière) les corporations, à cause du développe
ment tardif de la grande industrie en Allemagne, ont subsisté 
jusqu'au milieu du dix-neuvième siècle. C'est seulement en 
1809 pour l'Autriche et en 1860 pour la Prusse que fut procl 
mée la liberté de l'industrie. Mais, en laissant subsister les 
associations professionnelles, ces Etats n'ont pa 
reur de la Constituante et ont su distinguer du monopole cor
poratif, qu'ils ont aboli, la liberté d association qu'ils ont, 
bon droit, respectée. 

MISCELLANEES 
D u c r é d i t p a r t i c u l i e r . — Les Egyptiens pouvaient 

emprunter de fortes sommes eu déposant le cadavre de 
leur père entre les mains de leur créancier ; et i ls se <;ou 
vraient d'infamie s'ils ne retiraient pas au bout d'un 

certain temps ce gage vénéré. (On sait que les égyptiens 
embauma ent les cadavres ; quelques-uns de ces cada
vres ont été, de nos jours, retrouvés intacts après des 
milliers d'années). 

Dans le moyen âge. on empruntait sur sa moustache; 
cette seule garantie sufûsait. Ne pas racbeter sa mous 
tacbeeût été une boute mortelle. 

Aujourd'hui il suffit de donner sa signature, c'est-a-
dire de tracer quelques sigues de convention, et l'on est 
tout aussi engagé que l'était autrefois l'F.gyption et 
l'homme du moyen âge. 

On peut ainsi mesurer combien la confiance a grandi 
parmi les hommes. Une simple signature lie invincible
ment aujourd'hui un boinme à uu autre homme d'un 
bout du monde à l'antre. 11 fallait autrefois un gage des 
pins sacrés, comme le cadavre d'un père. 

L.es a i g u i l l e t t e s d e l a c a v a l e r i e . — La cavale
rie porte comme ornement des aiguillettes dont l'origine 
est curieuse. Le duc d'Aibe, gouverneur espagnol des 
Pays-lias vers l'an 1M7 était d'une sévérité extrême. 
Ayant voulu se venger de l'abandcn considérable de 
Belges, il ordonna que tout individu de ce corps, de 
quelque grade qu'il fut, serait pendu. Ces braves, pour 
toute réponse firent dire au duc qu'à l'avenir, afin de fa
ciliter l'exécution, ils porteraient au cou une corde et 
o n clou. Ces troupes s'étant distinguées,la corde avec le 
clou devint uue marque d'honneur. Bientôt la corde de
vint cordon, puis tresse. Le clou s'ornementa, fut argenté 
le tout devint aiguillettes que la cavalerie adopta dans 
son costume. 

F o i d ' u n s a v a n t m é d e c i n . — Morgagni, savant 
médec'n italien qui vivait à Forii en 1700 et dont la 
renommée s'étendit dans toute l'Europe parce que, l'on 
des premiers.il fonda la médecine sur l'anatoniie.s'écriait 
un jour au milieu d'une dissection, en laissant tomber 
son scalpel : 

— Ab t si jo pouvais aimer Dieu comme je le con
nais I 

U t i l i t é d o s e l . - Le sel u'a-t-il pas d'antre but que 
de donner de la sapidité aux al iments? C'est une inté
ressante question qu'un savant allemand a élucidée en 
observant les animaux, et en analysant les ma
tières servant à leur alimentation. Les herbivores 
consomment volontiers du sel; c'est chose utile qne de 
leur en donner parce que les matières dont ils se nour
rissent contiennent de la potasse. Celte potasse forme 
avec le chlorure de sodium que le sang renferme natu
rellement, des composés qui s'éliminent. L'organisme 
manque alors de chlorure de sodium. 

De la, nécessité chez les herbivores de consommer di
rectement du sel ponr rétablir l'équilibre. Les carnivores 
ont une nourriture qui contient moins 4a pelasse; l'ac 

. pour _ 
quantité de chlorure de sodium qui lui est nécessaire, 

C u r i e u s e s t a t i s t i q u e d e m o r t a l i t é . — Une sta
tistique anglaise établit qne les classes de citoyens qui, 
dans la Grande-Bretagne, vivent le moins longtemps 
(sanf bien entendu les exceptions) sont : 

En première ligne : Les lords (abus des richesses, 
excès dans les festins, veil les prolongées, accidents de 
ebasse, de courses a cbeval, etc. , etc.) 

En seconde ligne, les employés qui, enfermés tous 
les jours dans des chambres mal aérées, ne font presque 
aucun exercice corporel (en France on a observé que 
l'on paie moins longtemps les pensions de retraite aux 
employés des ministères et des grandes administrations 
publiques, où tout le travail consiste à écrire, qu'aux 
employés dont le travail exige do l'exercice). 

En troisième ligne, les citoyens exerçant des profes
sions où l'on vit en plein air, mais presque toujours 
assis : caissiers, marchands et marchandes ambulants, 
etc. (absence partielle d'exercice, abns de liqueurs fortes 
etc.) 

L e s h u m b l e s n a i s s a n c e s , — Les petits esprits 
seuls rougissent de leur origine mais par leurs efforts 
ponr la dissimuler ils se trahissent eux-mêmes. Un tein
turier qui avait été ramoneur dans sa jeunesse avait fait 
bâtir une maison où il n'y avait pas une seule cheminée! 
Un lord anglais, bien au contraire, était fier de montrer à 
sou Mis la boutique dans laquelle son père avait rasé pour 
deux sous ; et un Président américain qui avait été cas
seur de pierre dans sa jeunesse repondit a un gentilhom
me qui lui demandait quelle cotte de mailles il avait por
té : « Une paire de manches de chemises t » 

L.a v a l e u r d e s o b j e t s est souvent constituée par 
le prix que l'on y attache. Un explorateur français pé
nétrant dans l'intérieur de la Terre de feu (on 'sait que 
la Terre de feu est située tout à fait à l'extrémité du 
sud de l'Amé.'ique méridionale), y rencontra des peupla 
des grossières mais hospitalières. Les femmes surfont 
étaient fort affables et très accueillantes. L'une d'elles, 
en échange de quelques morceaux de sucre et de mou
choirs communs, donna au chef de l'expédition un objet 
auqnel elle attachait un prix immense et qu'elle cou 
servait comme une rel ique: c'était un couvercle de 
boite de sardines t 

le Nord, avec température uu peu au-dessus de la normale. 
A Paris, hier, l'aprés-mldi et ce matin, couvert. Moyenne d'hier 
11 janvier: - <r», inférieure de 13 à li> normale. — Depuis 
hier, midi, température maxtut. I -9 ; minimum de ce 
matin : o r Baromètre, a sept heures du matin : 761 
mm. 7 — A la toor Eiffel, m u . . — i-s; min. — t'*. Le 
Caire, Gbesireh palace) hier, 19-5. Beau temps. 

LE FILS DE VERLAINE 4 LILLE 
Certains journaux ont fait remarquer que le fils de 

Verlaine n'assistait pas aux obsèques du poète, empêché 
qu'il était par la maladie. Les uns disaient que Georges-
Auguste Verlaine devait être en traitement à l'hrtpital 
militaire de Nancy; les autres a l'hôpital militaire de 
Lille. 

D'une enquête i laquelle s'est livré un rédacteur de 
l'Echo dit Nord, il résulte que c'est bien i Lille que le 
fils de Verlaine est actuellement. 11 est en effet malade 
et soigné i l'hôpital militaire. 

L'histoire de ce jeune homme est intéressante et vaut 
d'être contée. Voici les renseignements recueillis par 
notre confrère : 

» A la suite de fréquentes scènes de ménage, Paul Verlaine 
et sa femme se séparèrent et le divorce fut prononcé entre 
eux. 

» Mme Verlaine, qui habitait l'Algérie, garda avec elle 
son lils, Georges-Auguste. Elle ne tarda pas à se remarier 
avec un colon, d'origine belge, qui possédait une petite for
tune. 

» A l'époque du service militaire, le 01s de Verlaine, en sa 
qualité de colon, bénèlicia d une dispense et fut incorporé pour 
un an seulement au îe chasseurs d'Afrique a Oran. 

» Au sortir du régiment il continua son métier d'horloger-
bijoutier. 

» Il y a environ trois mois, la famille entière quittait l'Algé
rie et venait se fixer à Bruxelles. C'est alors que Georges-Au
guste Verlaine, considérant qu'il n'était plus dans les condi
tions requises pour bénéficier de la dispense accordée aux 
colons algériens, vint se présenter au recrutement de Lille, 
qui l'incorpora au 1er escadron du train des équipages, qui 
tient garnison dans notre ville. 

» Mais au bout d'une quinzaine de jours, c'est-à-dire il y a 
environ t mois 1|J. le soldat Verlaine fut atteint d'une maladie 
nerveuse et entra a l'hôpital. 

» Il est aujourd'hui à peu près guéri et à la veille d'obtenir 
un congé de convalescence. 

» Le lils de Verlaine est d'ailleurs un malade, et ses facultés 
mentales sont légèrement èmoussées; c'est un neurasthénique, 
un faible. L'anecdote suivante, que nous trouvons dans l'Echu 
d'Oran du mois de septembre dernier, en est la preuve. 

» Alors que le jeune Verlaine était encore en Algérie, l'aven
ture que voici lui arriva. 

» Uu bel après-midi, vers trois heures, le soldat de garde au 
fort Lamoune, à Urau, surprenait un individuoccupé i\ creuser 
le sol avec une barre de fer pour y chercher de la dynamite 
que l'on disait élre enterrée â cet endroit. 

» La police fut immédiatement avisée et procéda à l'arresta
tion de cet individu, qui était Auguste-Georges Verlaine,23 ans, 
ouvrier horloger. 

» Verlaine, interrogé, fit le récit suivant 
«Hier, vers 6 heures du soir, je me promenais à la Marine, 

lorsqu'un homme que je voyais pour la première fois, vint à 
moi et me dit qu'il savait que j'étais horloger et adroit.et que 
si je voulais ouvrir la porte du fort Lamoune, dont il avait 
perdu la clef, il me donnerait une forte somme. 

» Mon interlocuteur voulait avoir la dynamite qui se trou-
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U n j e u n e h o m m e d e d i x - n e u f a n s q u i m e t l e 
f e u c b e z l o i e t q u i a c c u s e ; s a m è r e . — A r r e s t a 
t i o n d u c o u p a b l e . — Uue honorable famille de Hou-
baix est aujourd'hui, plongée dans la désolation, par 
suite de l'mconduite d'un jeune homme de dix-neuf ans 
qui, poussé par on ne sait quelles attaches, s'est dé
voyé et n'a pas craint de mettre le feu dans sa chambre 
pour contraindre ses parents 4 lui remettre une somme» 
de deux cents francs dont il n'avait nul besoin. 

Le jeune homme en question s'appelle Georges VilleUe 
Ses parents sont établis marchands d'étoffe, 7, rue Pas
teur. Georges, qui a des frères plus âgés que lui , a v a i t 
toujours été « gâté » grâce à son état maladif. Tout la 
monde, à la mai-on, faisait un peu ses volontés. Qr.and 
on lui résistait, il se mettait dans des colères terri blés 
et cela depuis sou plus jeune âge. Pour comble dr, mal
heur, il s'adonna à la boisson et se lia d'affection â nne 
femme, mère de cinq enfants, et âgée de plus de qua-
'ante ans. 

Depuis lors, sa conduite devint tellement irrégulière 
que ses parents crurent devoir l'émanciper. Mais, il fut 
comme l'enfant prodigue : il revint chez sc.n père et lui 
demanda pardon. Malheureusement, son repentir n'était 
pas sincère. Le jeune garçon continua de s'enivrer • il 
fréquenta — c'est du moins ce qu'il affirmait à sa mère 
— les sociétés de libres-penseurs; si bien qu'un jour 
il n'y a pas bien longtemps de cela — il déclara à Mme 
Villette qu'il lui < ferait son affaire. » 

Il commença par dénoncer ses parents comme frau
deurs. Une perquisition fut faite cbez M. Villette, et les 
employés de la Régie durent se retirer, saus avoir rien, 
relevé à la charge des honorables commerçants . Enfin 
Georges Villette, qui ne voulait se livrer à aucun tra
vail, était jaloux de ses frères qui, eux , aident leurs pa
r e n t s . . . 

Dimanche soir, vers H heures, il rentra. Il était ivre 
Apres avoir mangé, il monta â sa cbamb>.-e, et, quand â 
crut tout le monde endormi, il descendit â la cuisine.Sa 
mère, qui veillait, l'y suivit : 

— Dis donc, maman, lui dit-il, crois-tu que ma tant» 
voudrait me prêter deux cents francs f 

— Cela ne me regarde pas, répondit Mme Villette • t a 
es émancipé, e t . . . ' 

— E t ? interrompit Georges, en. fronçant le sourcil,. 
... Et.._. t o i . . . voudrais-tu me les prêter, ces deux cent» 

— Non : pas même deux cent imes , répondit la mi'-re 
car je sais que tu as vendu des étoffes que je t 'avais 
confiées, e l que tu as prétendu avoir égarées I 

— B i e n . . . . . Très bien I . . . dit Georges, qui s e m para 
de plusieurs al lu mettes. « o m ^ r * 

Sans plus rien dire, il monta à sa chambre at s'y ren
ferma Quelques minutes après, Mme Villette, c ï o y a n t 
son fils endormi, se coucha à sou tour <-r"yaut 

Soudain, des coups retentissent à la porte ; — L« feu t 
le feu | criait-ou dn dehois . ^ ' ™ ' 

Des uainmes, en effet, s'échappaient par la fanétre de 
la chambre de Georges Villette. Ce malheureux g a ^ o n t 
pour punir sa mère de lui avoir refusé iOO francs avait 
mis le feu aux ten ure& de la fenêtre et anx de- jx en
tremîtes de son lit I c " e x 

Son père, reveillé par le bruit, arracha les t jnto res e n 
flammées et se brûla les mains: pendanl "a tfmos 
Georges V.llette allait chercher de reau ,wur éteindre 
l'incendie. Des agents arrivèrent e iemare 

g e s T . ^ 8 1 m a m L ' r e q a ' a m i s ^ feu ! leur «lit Geor-

Mais les agents, après nne rapide e n q j ê t e n'eurent na* 
de peine a se rendre compte de ce q r l f s ' e t a V S s s é et 
arrêtèrent le mauvais garnement » oiai i passe, et 

On croit, généralement - ce qui .«t i «nnhaii»r 
c r i é l n i r t l l e l 1 . ' 6 " 6 D e J°Uil k 'mtmLSffS f 

TJn Incendie , r a s d ' i s ly . Uu commencement d ' in -
conr mnrlistn »., H"I TV ',. . «""unit, cnez Mlle De a-
DasVàn \t à » H n - 1 ? l ï ' f- " ' « m e a été donnée par an 
passant, M. segard, qni rentrait chez lui . rue de la Per
che, en compagnie de sa famille 

Lessonnenes é leolnques et "le to-s in ont a n n o m » 

dans la salon de la modiste 9 mtm 

i ; * * M * r ^ à a T i t ^ d e ^ e n ' ^ r S ^ ^ î S o ^ S S t S d a i î 
l'agent Chantraine o n f o n r . , V ^ ^ i « M P e U ( 1 ^ D t > . C a i """P*' 
sèment, de faire ^nc^g^tl mtHoa 

mur du bastion, y creuser le sol à l'intérieur et de cette façon 
je pourrais arriver a découvrir l'explosif convoité. » 

•> Verlaine accepta et reçut 7 fr. d acompte. 
» Le lendemain, à sept heures du matin, il escaladait la 

muraille du fort, et une fois à l'intérieur, faute d'outils, il se 
mit à creuser le sol avec ses ongles, puis il continua son tra
vail au moyen d'une barre de fer. 

> Il avait déjà fait un trou de î mètres de long et de 0-50 de 
profondeur, quaud un militaire entra dans le bastion et lui 
demanda ce qu'il faisait 

» Le soldat, en présence des réponses embarrassées de Ver 
laine, fit avertir la police. Une fois à la permanence, Verlaine 
donna des détails complémentaires sur son audacieuse tenta
tive, ajoutant que, vu les difficultés de l'opération, il avait 
dû s'y reprendre a trois reprises différentes et sortir du fort 
par le mur pour aller se donner du courage dans uue cantine 
voisine au moyen de l'alisorption de petits réconfortants. 

» Verlaine n'était a Oran que depuis un mois : il était em
ployé depuis un mois et demi dans une agence de prêts hypo-
técaires de cette ville. Il habitait au domaine des Andalouses, 
où sou beau-ptre était employé comme régisseur. 

» Nous trouvons-nous en présence d'un anarchiste ou d'un 
fou ? disaiten terminant l°£r/io d'Ornn. C'est ce qu'il serait dif
licile d'établir par les données que possède actuellement la po
lice. Nous pencherions toutefois vers la seconde hypothèse 
confirmée d'ailleurs par les allures de Verlaine, que nous' 
avons eu l'occasion de voir. 

» L'enquête conclut également dans le sens de l'irresponsa. 
bilitè du jeune homme,car il fut remis en liberté et uo fut pas 
autrement inquiété. 

» Le lils du poète semble donc bien être un peu faible d'es
prit. 

» Verlaine eonnut-il celle aventure* C'est peu probable. Ou 
ignorait même à (Iran que l'individu arrête fut le lils du poète 
On ne le savait guère davantage à Lille, avant r 
vint attirer l'attention sur le malade de l'hôpital i 

Bullet in ^Eétéorolosrlque 
Roobaix, Lundi 13 janvier tSM. 

THEftlIOUèTRE BAROMÈTHH 
REURBS 

S heures soir 
5 heures soir 
9 heures soir 

7* au-dessus 

S II. 

Mardi 1» janvier i89« 
785 • / » Variable. 
76» m/% t 

76t i — Lundi 13 janvier SM6. — iBulletm du Bureau 
Central météorologique). — Le baremétre descend rapidement 
dans le nord et le nord-ouest de l'Europe : les faibles pres
sions delà Scandinavie (Hodœ, 7ta mm,), s'étendent à l'Alle
magne. Des dépressions existent au large des Iles-Britanniques 
et s approchent de nos côtes, ou le baromètre est encore au-
dessus de 765 mm. Le veut est modéré ou assez fort du »ord-
ouest sur la Manche ; il souffle avec violence do louest-sud-
ouest en Norvège. Des neiges et des pluies sor.t tombées sur la 
Scandinavie, l'Allemagne, la Manche, les Iles-Britanniques, 
ainsi que dans le sud de l'Italie Un France, on a relevé . m m 
d Lau a Ouessant, * à Cherbourg, t à Uunkerque. 

La température monte encore sur nos régions : elle était ce 
matin de— ta- a Nicolaief — 8- a Clermonl, - l - f a Pau tu à 
Alger. 11- â Malte. On notait — t- au mont Ventoux —'lï au 
puy de Dôme. En France, le temps va rester i, la pluiejdans 

lere-cui^në, et sont déSeeTsdues 
indaut ce temps, 

a porte d a n s le but, préci-

Cet agenl. aide des v"o7sius,,a*'fïtQi>r» a v e de beancoiM, 
de sang-froid, eu Combattant l'incendiée ^ 

J g pompiers, prévenus â temps, n'ont pas eu à inter

nes dégâts s'élèvent â Î00 francs, environ 

Un c o m m e n c e m e n t d ' i n c j n d l e s'est d«- l»r i i«„^i 

o n t Œ fem~ W f S - T - S ^ 

au premier étag» Le feu avait pris dans le lit d'enfant 
'are, AIIY nrnmnl, *«„ WWUIAUI, Grâce aux prompts secours des voiMns et de Tagjnt d» 

sûreté Labbe, l'incendie a e t é v U e éteint iJZ i '. 
contenait le petit lit de fer «.. . ?•".•• Le»'nateias que 
et tout s-estebPoruéi"iad!,er!e 3 S V J ? S & f X J î m i i t B ' 
s o ! f é v u" 's' à ^ T a n c ' s T y ^ , 6 " S ^ » ' • « • • 
c« commencement d ^ ê n a a V i f , , ^ n C e - °aQ a " r l D U 9 

produit, par l e ^ l e S . é .ans* u T o a S b r e . 6 C Ù , ' M r 

J e a n n r d , ^ \ r r ^ : r e S ' v r £ • ? • " 2 M » f % 
Préfet, les modmcaîîons UTSŒï'à'lvTïïS,,P," ï '* 
propos, nous croyons devoïr^raDoelerles a ? . , . . ' A °° 
cette société, de création récente offre> sïïtc, „ ? n i ? ? e s . q u * 
ouvrière. • •««•«i , onre surto nt à la classe-

Ses adhérents reçoivent le3 soin* orainit- .... 
les médicamenU. une indemnité i S a i t î.d? m ô d e c i » , 
maladie, et, en cas de décès un« , £ £ „ ' "i d n r e " <** '* 
aux héritiers des ioc?éta .wï fie T , " " 1 « « " « m e s 

t à uue retraite en rente wïm$£: " a d Q e r e n l » 

anl D o u a n e s , P r é s i d e n t de l a S o c l é t * » * . 
tfonale d e . a r c h i t e c t e s du N o r d « . ^ a l S a Ï L 
Daus sa dernière séance, la Soo.»t„ u»„ T-,; " a a c e . . — 
tectes du Nord de la F r à n c e ^ o T f e ^ e ^ e " . ? ? ftït 
procède a 'installation de ion m , . . , » 'i l * L , l e * 
Paul liestombes, architecte a d o u b a i ^ l J ^ T ^ l 
terminée par une intéressante confèrent?r . i l * i C e S ! ? C 

Destombes sur les pltts a n c i e J s j o S n l s d e P E ^ p l e l 

e n ^ ' r é ^ * d , r S , a , n n d a 0 & f t « S » = » • • 
Auguste Bernard, âge de 80 ans*' ' o a v n e r . • • • 

M. Bernard qui, depuis c ina an» • > . • . _ , 
vaillait plus, avait, pendant q u l r a n u ^ n ' e m e a t n * » « " 
occupé chez M. Napoléon M a r l ' " ^ . 8 ^ " * 1 ™ - ^ ? " " •--** 
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LA PORTEUSE 
D E I9AIIM 

PAR X A V I E R DE MOIMTEPIN 

TROISIÈME P A R T I E 

M A M A N L I S O N 

LIX 
Dans le pav i l l on d'Ovide les g e n s de j u s t i c e cher 

c h a i e n t a v e c ardeur . 
— On n'est pas v e n u ici pour v o l e r . . . — dit tout 

â COUP le chef de la s û r e t é e n m o n t r a n t a u j u g e d îns-
trSSSon l'or e t les bi l lets de banque b ien e n v u e sur 
là t a b K t e d u secré ta ire forcé , dont les t iroirs é ta ient 
<ri«inds o u v e r t s . — E n voi là la p r e u v e . . . 

" _ " III fa ire , a lors? - demanda l e m a -
g l S - a F r e n d r e de s papiers dont u n e des r é p o n s e s d u 
misérable S o l i v e a u n o u s a la i s sé e n t r e v o i r l e x i s -

t e n C e G e i h o m m e s'est a lors m o q u é d e n o u s . - repri t 
„ , u g ^ - T a v a . t un compl i ce an Rende;-*™ des 
/odfnaers e t c e compl i ce , le v o y a n t a r r ê t é , e s t 
v ^ î u i c f e n l e v e r tout c i qui pouvai t l e s c o m p r o -

: n ! ^ c V d o i t ê t re P a u l H a r m a n t . . . c'est l ' a u l H a r -

.•tait ic i q u a n d n o u s s o m m e s arrf « t* • • — • • P r l s w 

UI— Oui m a i s à cet te l*eure de la nu i t il n é \ " ° u r r a 
.sortir des m a i s o n s qui e n t o u r e n t c e l l e s - c i . . . — ^?« 
• ardiens de la \mx d e m a n d é s ail pos te de pol ice 
surve i l l eront c e s m a i s o n s . . . A u j o u r on l e s v is i tera . 

Après cet é c h a n g e de jiarolos on se r e m i t e n u e v o i r 
«Je perquis i t ionner a l ' intérieur. 

Les m e u b l e s furent e x p l o r é s l'un après l 'autre, l e s 
m a l l e s o u v e r t e s et foui l lées . 

Le chef de la sûreté avai t lu , c o m m e D u c h e m i n . l e s 
adres se s f ixées sur les m a l l e s . 

— Il n'était que t e m p s de met tre la m a i n s u r 
cet h o m m e ! — s ' é c r i a - t - i l . — Le gred in al lait par
tir pour l ' A m é r i q u e . . . 

I -r- Ce sera re laté a u p r o c è s - v e r b a l . . 
j A trois h e u r e s du mat in tout avait é té v i s i té , e t les 
J d e u x magi s tra t s s i g n a i e n t le procès -verba l de per • 
l qu is i t ion . 
j Les gard iens de la paix et les a g e n t s surve i l la ient 

l ' e n t i t é des m a i s o n s c o n t i g u o s au pavi l lon de Soli
v e a u . 

Dès les p r e m i è r e s c lartés de l a u l e on pénétra 
dans l e s cours et o u c o m m e n ç a des recherches 
m i n u t i e u s e s . 

L 'évanou i s sement de Raoul avait duré c inq 
h e u r e s . 

Quand le j e u n e h o m m e reprit conna i s sance il 
avai t l e corps 'br i sé , e n g o u r d i , et sa chev i l l e l u x é e le 
faisait h o r r i b l e m e n t souffrir. 

Il s e s o u v i n t de tout c e qui s'était passé , e t glis
s a n t sa tê te par la port ière j e ta l es y e u x autour du 
nacre d a n s lequel il s e trouvait . 

Le jour était v e n u . 
A u mi l i eu de la cour de s palefreniers lavaient 

s o m m a i r e m e n t des v é h i c u l e s qu'on attellait a u fur 
et à m e s u r e pour sort ir . 

p e s v é h i c u l e s passa ient par u n e porte s ouvrant 
s u r une ru*U«, _ , 

. — Oo va m e d é c o u v r i r . . . — p e n s a Duc l i emin . 
_.- D e toutes l e s v o i t u r e s r e m i s é e s 5014s le hangar , 
il n'en r è i t e que t z -o i s . . . — Celle o ù j e m e trouve 
a u r a s o n tour de l a v a g e et de sort ie c o m m e l e s 
autres . — Que laift» i — Qui sait s i la police ne 
c u e t t e point à toutes l e s issu** ; - J e ne puis ce
pendant m e la i sser a r r ê t e r ; m a l g r é c e q u * u f e d i t 
& E t i e n n e Crstel ; - i l « u t que j e le v o i e . t)Ue Je 
lui remethe aulourd' l iu i m ê m e l a c t é mortua ire du 
! ^ T O * I I S S T - Aj>; ; ; : .T>i Preuve de 
courag'C e t d 'énerg ie f — Je sortirai d'ici "! -

Et il entr 'ouvr i t s a n s bruit la port ière du fiacre. 
E n CP m o m e n t d e u x s e r g e n t s de vi l le entrèrent ! 

dans la cour . 
Raoul s e baissa v i v e m e n t en ramenant à lui la 

p o r t i è r e . . . 
L'un des s e r g e n t s de vi l le , s 'adressant a u x laveurs 

de vo i ture , demanda : 
— Y a,-t-il l ong temps que votre porte est ouverte ? 
L n palefrenier répondit : 
— Depuis quatre h e u r e s et d e m i e , e t voi là qu'il 

e n est s i x . . . * 
— Vous n'avez r ien v u ni e n t e n d u , cette nuit ou 

c e mat in , qui ait att iré vo tre a t tent ion ' 
— Ma foi n o n . . . — Est-ce qu'il y "a quelque 

cl iose l — Est-ce qu'on a c o m m i s u n cr ime dans 
notre quart ier ? f " 

— C'est tout u n e h i s t o i r e . . . 
— Racontez-nous la . 
— Ça serai i trop l o n g . . . Mais depuis une heure 

uu mat in ce lu i q u o n cherche a e u le tempe de 
jouer la fille de l ' a i r . . . - Or. avai t n é g l i g é de s u r 
ve i l ler la rue l l e de pe ppté. — Enfin, v o u s p'avez 

— Ni v u , ni e n t e n d u . . . R ien de "rien . . 
— Bah ! le gred in n o u s échappe cet te fois-ci mai s 

o n le repinoera U n peu plus tôt o u un peu plus 
tard on les rep ince t o u j o u r s . . , ~ " 

Et les d e u x s e r g e p t s de v i l le sort irent de la œ u r . 
L un des l a v e u r s s e dir igea v e r s l e hangar nour 

prendre une autre vo i ture . ™ 

Raoul1"8 à 1 U ' l e fiaCFe V 0 ' 8 i n d C ° e l u i 0 Ù s e trouvait 

Les transes du i e u n e h o m m e s o n t p lus faciles à 
comprendre qu à décr ire . « e u e s a 

eJÏJ? ^ q U . e I a s i t u a t i o n n e pouvait pas se prolon-

flviWîSSBf ^ ^ ^ l a 8^^« 
p o r ; ; \ r a ' I f t s u r ï ï u a e S e P l U S " S ^ r a i e i U d e l a 

pX^ZS^^^ -pied «•*•, 
Tous les q u a 7 r e ^ u 1 r o S e : n 3 t T e 1 d a o r a i 0 n t • 

Tl fit alors provis ion a e c o u r a g e , e t en trois sauts , 
sur uue seule jambe, il atte ignit la p o r t e . 

Là il fut obl igé de s 'appuyer à l'un de s m o n t a n t s . 
— M o n s i e u r . . . m o n s i e u r . . . — cria-t-il a lors e n 

s'adressant a u x h o m m e s qui s e t rouva ient dan* la 
cour d u loueur . 

A s o n appel Us s e re tournèrent . 
— Qu'est-ce qu'il y a? — demanda l'un d ' e u x . . . 
— Il y a que j e m e s u i s foulé le pied a u bout de la 

rue l le , e t q u e j e v i e n s chercher ici u n e vo i ture 
pour m e r a m e n e r chez m o i . . — Ça se peut , n'est-
c e pas ? 

— Mais très b ien , m o n s i e u r , très L i e n , . . . — r é 
pondit u n des c o c h e r s e u courant à R a o u l . — 
A p p u y e z - v o u s iiur m o n bras e t m o n t e z dans m o n 
f i a c r e . . . 

Il a ida l e j e u n e h o m m e à s'instal ler s u r l e s cous 
s i n s , p u i s i l repr i t : 

— C o m m e n t d o n c que ça v o u s est arr ivé , ce t a c c i 
dent-là? ' ' 

— J'ai fait u n f a u x p a s s u r le bord d u t r o t t o i r . . 
— Çà n é m ' é t o h n è p o i n t . . . C'est si traître, c e s 

t r o t t o i r s . . . — j e Unis d'atteler e t n o u s partons j s e u 
l e m e n t , a v a n t de v o u s conduire chez v o u s , j e sera i 
forcé de passer à la m a i s o n p o u r prendre n o n ( & 
j e û n e r . . , ; . . . 

v o S V o u s ^ ^ h i e T ^ 1 ^ ^ ^ ' - ^ ^ V» 

^ U ^ r d e S e l - V o u ^ ^ * « « — - l 
— R u e d ' A s s a s . . . 
— Fichtre ! H y a u u e t r o t l e . , 

b o f 7 p o e u r Z T r e P r e D d 8 * " ^ * ™ " * « " * ™ 
— Alors , vo i là q u i v a b i e n . 
- A v a n t d a l l e r r u e d'Assas , v o u s p a s s e r e z r u e 

des D a m e s , n u m é r o 28 . i » w r o i » uc 
— Suffit, m o n s i e u r , 

teLst^efpar^!Va à " * U e t e r * m C h e V a 1 ' m o n t a s u r 

La rue l le par laque l l e o n arr iva i t chez le l o u e r s e 
greffait sur l 'avenue de Cl ichy. 

E n passant d e v a n t l e paviùon, d'Ovide S o l i v e a u , 
Jtaout i ^ t e r w u n «Troupe compact de c u r i e u x 
ques t ionnant l e s a g e n t s e n s u r v e i l l a n c e a u t o u r d e 
la m a i s o n . 

Il respira p lus à l'aise lorsque la vo i ture eut 
parcouru u n espace d'une c inquanta ine de m è t r e s . 

Le c o c h e r s'arrêta bou levard des Bat ignol les 
pour p i e n d r e s o n déjeuner chez sa f e m m e et tua r « e 
des D a m e s . 

A m a n d a avai t p a s s é u n e nuit terr ib le . 
A s i x h e u r e s du mat in e l le était s a n s n o u v e l l e s de 

Raou l . 
Que s'était-jl donc passé ? 
Qael é v é n e m e n t , imposs ib le à prévo i r , l 'avait r e 

tenu dehors ? 
La j e u n e f e m m e s e posait ces quest ion avec an

g o i s s e et n e pouva i t y répondre . 
A sept h e u r e s e l l e s'habula e n s e disant qu'e l le 

allait s ç vendre chez Et i enne Castel, r u e d 'Assas , 
ï o u t e n s l i ab i l l an t e l l e s'approchait d'instant e n 

instant de la fenê tre , e t i n t e m v g e a i t la r u e pour 
vo i r ri Raoul n'arrivait p a s enf in, 

twuSs sr*1*m* ™^Tenant au grand 
âueeU

es^°men-'d'esPérance-i t iM «• • - n c e n e fut point déçue , car la vo i -
11 ha l te à la porte de la m a i s o n et ia téta de 

Raou l apparut à la port ière . 
— Descends v i t e ! — lui cr ia l e j e u n e h o m m e . 
A m a n d a s 'empressa d'obéir. 
— P o u r q u o i n e m o n t e s - t u p a s ? — demanda-t-

e l le . , . J 

— P o u r d e u x r a i s o n s . . . — D'abord j 'ai l e pied 
foulé... 

— A h ! m o n Dieu ! 
— Ce n e s e r a r i e n . . . — E n s u i t e il faut que j a i l le 

r u e d ' A s s a s . . . 
— Qu'est-il arrr ivé ( 
— J'ai l e s p a p i e r s . . . 
— Les nôtres ? 
— O u i . . . e t de p lus l'acte mortua ire du vrai P a u l 

H a r m a n t . . . — Ovide So l iveau n'est point rentré chez 
l u i . . . 

— Il e s t arrê té , — fit A m a n d a . 
— A r r ê t é 1! — répéta D u c h e m i n . 
^ O u i . 
— C o m m e n t l e sa i s - tu ? 
— V o i c i . . . 

Et l ' e s sayeuse de madam-i A u g u s t i n e raconta h-i* 
v e m e n t o e qui s'était passé la Veil le i n J S W £ ~ b n è " 
<J« boulangers ]:X * U * e n d * * - w > « * 

„\ZJ0XXt î s t P 0 " 1 " l e m i e u I ! — s'écria î u o u l D n -
teSL*1?!*8 a u . ° l r é o o u t é l a J e u n e t e n w j T - j £ n . 
j e souffre horr ib l ement d e m o n pied : - fl m e f a , ? 
drait u n e p a n t o u f l e e t des c i s e a u x . - J e c t w i S S d n ï 
b o u t n e . car I m e serait imposs ib le de, R S S T t S 

A m a n d a m o n t a v i v e m e n t chez « f l » e t ret>arutbi«in 
tôt apportant c e q u e D u c h e m i n J e r n ^ t 

L n e ï o i s la bott ine e n l e v é e il c h a u s s a nantnnfl» 
e u l é p r o u v a u n s o u l a g e m e n t m m é d i a t - p a D t o u f l e ' 

- Maintenant , il faut ail „ à t o n l f e l i e r - dit il à 
1 e s s a y e u s e . — J'irai tant - . t t« ~ ! î ? l e u e r ' . d ' t _ u a 

qui va y se passer chez - l ^ f ^ L « g ? P £ £ £ 

a v e ^ m o f m S^S ^ ^ ~ M o n t e « ^ E 
aJUrtS£*JÊ&? C O D d l U r a l r u e Sa in t -Honoré e n 

c h a ^ e J a " n L Î e m m e À U a Compléter sa toi lette, m i t s o n 
g g r S t S g e t D u c h e m i n la déposa c h e z 

T . t o e 1 ? u i t C M t o l a v a i t D a s s é < l u i a U 3 3 i . ^ fortmau-

r a ^ m i n ^ m â d e m , o i s e l l e A m a n d a il attendait a n x i e u x : 
1 arr ivée de Raoul , e t n e voya i t r i en v e n i r . 

Vers quatre h e u r e s d u mat in U s e coucha , brise* 
de fa t igue , m a i s il n e put dormir w u u u » . «"ser 

Debout à s i x h e u r e s , il passa d a n s s o n a t e l i e r . 
Le l o n g d e la m u r a u l e éta i t p lace I» t a b l e a u 

veUle o u v n e r s encadreurs ava ient e m b a l l é l a 

Devant la ca i s s e s e trouvait l e pet i t c h e v a l de* 
carton . — L art is te comptait s 'en c h a r g e r l u i -

Les c o m m i s s i o n n a i r e s deva ient v e n i r à h'irit 
h e u r e s prendre l e taMsau p o n r l e porter r u e tÊe-
naparte . 

(A suivre) X A V I E R D E Mo.VTKrur. 
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^ v ' 8 - — Les b u r e a u x de r e n s e i g n e m e n t s e t 

a n n o n c e s du Journal de Roubaix sont f e r m e * l e s 
d i m a n c h e s e t jours f é r i é s . 
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